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			Je jure de consacrer ma vie à la Loge de chasse,

			de servir les sept clans comme si chacun était le mien,

			et de les protéger contre tous les dangers.

			Je renonce à tout lien du sang

			et à tout esprit de vengeance

			en oubliant mon nom et mon passé.

			Désormais ma famille est celle des chasseurs.

			Devant eux, je fais le serment

			de ne jamais baisser les armes

			face à l'obscurité,

			et de toujours lutter contre la tyrannie.

			
		


		
			Chapitre 1

			De sinistres nuages noirs filaient à vive allure au-dessus de la Loge de chasse, et l’air sentait la neige. Douze leva ses yeux d’orage vers le ciel et s’emmitoufla dans sa peau d’ours en tapant des pieds pour se réchauffer. Les autres novices bavardaient en exhalant de petits nuages de vapeur. Elle les observa sombrement en tâchant de contenir son impatience.

			– Au nom d’Ardis ! s’exclama Victorieuse en balayant le groupe du regard. Si vous n’êtes même pas capables de soulever votre arme, comment voulez-vous apprendre à la manier ? Que tous ceux qui n’arrivent pas à la brandir au-dessus de leur tête aillent en prendre une plus légère ! Et plus vite que ça !

			Plusieurs élèves décampèrent et Douze ne fit que bouillir davantage. Mais elle savait que perdre son calme pendant l’entraînement n’était pas une bonne idée. Victorieuse, la maîtresse d’armes, était la plus prompte de tous les chasseurs à punir les récalcitrants par une garde de nuit ou un passage par les cachots. Et puis le cours s’annonçait intéressant, s’ils arrivaient à s’y mettre : les souches installées dans la cour promettaient un peu de nouveauté.

			– Par le givre ! explosa Victorieuse en voyant les élèves revenir au compte-goutte. Si vous n’êtes pas plus rapides, la première créature venue ne fera qu’une bouchée de vous dès que vous aurez mis le nez hors de ces murs !

			Un silence crispé s’abattit sur le groupe.

			– Les plus malins auront peut-être deviné l’exercice du jour. Vous allez vous battre deux par deux debout sur ces souches, pour travailler votre équilibre et votre jeu de jambes. Je ne veux voir personne au sol.

			Douze sourit d’excitation. Enfin un défi !

			– Ceux qui ne maîtrisent pas les exercices de la semaine dernière vont souffrir, précisa Victorieuse en fixant les plus jeunes, visiblement nerveux, avec insistance. Bien, trouvez-vous un partenaire et reprenez l’enchaînement d’hier. Et rappelez-vous : vigilance constante !

			Comme toujours, chacun s’empressa de s’éloigner de Douze, qui leva les yeux au ciel. S’ils avaient trop peur pour l’affronter, c’était leur problème. Son regard erra sur les bâtiments qui entouraient la cour octogonale : la cuisine, le réfectoire, l’écurie, l’armurerie et le bâtiment qui hébergeait les dortoirs. Ces solides bâtisses, qui résistaient aux éléments depuis des siècles, n’en semblaient pas moins écrasées par les hautes murailles qui les protégeaient. Même la maison du Conseil, de loin l’édifice le plus imposant avec ses grandes colonnes magnifiquement sculptées, avait l’air d’une maquette au pied de ces remparts. Tout là-haut, deux passerelles, d’où les sentinelles pouvaient voir à des lieues à la ronde, reliaient les murs par des arches gracieuses qui coupaient en quatre quartiers le pan de ciel octogonal.

			Victorieuse plissa le front.

			– Encore sans partenaire, Douze ?

			Il y eut quelques ricanements étouffés. La maîtresse d’armes s’approcha de son élève d’un air sombre et ajouta plus bas :

			– T’entraîner seule ne peut que te limiter. Pour progresser, il te faut un adversaire, dit-elle en la scrutant de ses yeux bleus, perçants et chargés d’attente.

			À cet instant, une main pressa le bras de Douze.

			– Je vais m’en-m’entraîner avec toi, proposa Sept en évitant soigneusement le regard de Victorieuse.

			Celle-ci s’éloigna avec un soupir qui en disait plus qu’un long discours.

			– Autant que les toqués restent ensemble, marmonna une voix.

			Les joues en feu, Douze fit volte-face pour riposter, mais impossible de savoir qui venait de parler.

			La petite rouquine au teint pâle continuait à lui sourire, et Douze réprima un grognement. Mieux valait encore s’entraîner avec un mannequin en paille qu’avec Sept. Sa capacité d’attention ne dépassait pas celle d’un scargoineau, et son maniement des armes était pour le moins approximatif.

			Par-dessus le marché, même si elles devaient avoir le même âge, la stature de Sept la faisait paraître bien plus jeune que ses treize ans et Douze avait l’impression d’être une géante à côté d’elle. Ce qui ne les empêchait pas de se retrouver souvent ensemble. Tous les autres les évitaient, la petite parce qu’elle était bizarre et qu’elle bégayait, la grande parce qu’ils avaient peur d’elle.

			La plupart des souches étant déjà prises, elles zigzaguèrent entre les autres novices.

			– Où est Brindille ? demanda Sept. Je ne l-l’ai pas vu aujourd’hui.

			Brindille était un écureuil qu’elle avait recueilli alors que ce n’était qu’un bébé. Au lieu de le garder, elle l’avait donné à Douze, ce que celle-ci ne s’expliquait toujours pas.

			– Bah, je ne sais pas, répondit-elle. Il est plutôt indépendant, tu sais bien.

			Sept hocha la tête en tirant maladroitement son épée, tandis que Douze saisissait les deux haches glissées dans son dos. Le contact familier du bois allégea son humeur et elle bondit agilement sur la souche la plus proche.

			– Prête ?

			Après un petit rire incertain, Sept se mit à sautiller sur place pour se préparer.

			– Ce n’est pas très stable…

			– C’est l’idée, répliqua Douze en perdant patience. C’est bon ? On peut commencer ?

			Alors que toute la cour résonnait du tintement de l’acier, ponctué d’éclats de rire et d’exclamations étouffées, Sept lâchait son arme ou dégringolait de son perchoir dès que Douze agitait une hache sous son nez. Elle finit par s’asseoir sur sa souche pour regarder sa partenaire s’entraîner toute seule.

			Un tour complet sur toi-même, frappe, plonge, pare, fente, pas de côté. Douze répéta l’exercice toujours plus vite, jusqu’à ce que ses haches ne soient plus qu’un éclair étincelant. Elle mourait de chaud sous sa pelisse en peau d’ours, mais elle était trop contente de réussir à garder l’équilibre sur sa souche branlante pour rompre le rythme.

			– Attention ! lui lança soudain Sept.

			Son avertissement fut aussitôt suivi par un cri de surprise.

			En se retournant, Douze vit un grand garçon brun étalé par terre. C’était Cinq, le membre de la Loge qu’elle supportait le moins.

			– I-Il allait t’attaquer par derrière ! expliqua Sept, indignée.

			Cinq recracha une bouchée de neige boueuse et se releva, rouge de colère.

			– C’est un entraînement au combat, idiote ! On est là pour se battre ! Enfin, pour ceux qui en sont capables, ajouta-t-il en fixant Sept d’un regard appuyé.

			– Comme toi, tu veux dire ? ricana Douze.

			Il haussa les épaules.

			– Tout le monde sait que je suis le meilleur au maniement de l’épée. Je me disais que je pourrais t’aider à tester tes réflexes. En général, les créatures des ombres attaquent plutôt sans prévenir.

			– Tu n’essayais p-pas du tout de l’ai-l’aider ! protesta Sept d’une voix aiguë. Tu voulais lui faire m-mal. Je l’ai vu dans tes yeux.

			– Ah ouais ? répliqua Cinq. Et tu as vu l’intérieur de ma tête, aussi ? Tu as su exactement ce que je pensais ? Je ne savais pas qu’on avait un tel ta-ta-talent parmi nous !

			Des élèves qui l’avaient entendu se moquer de son bégaiement s’approchèrent en ricanant, tandis que le visage de Sept se décomposait. Sans crier gare, la colère envahit Douze, qui descendit de sa souche en crispant les poings sur ses haches.

			– Et toi, c’est quoi, ton talent, à part être totalement infect ? lança-t-elle en s’efforçant de garder son sang-froid.

			Il plissa les yeux, mais elle poursuivit :

			– Parce que d’une part, tu n’es pas le meilleur à l’épée et, d’autre part, tu es loin d’être aussi drôle que tu le…

			Alors que Cinq esquissait un pas vers elle, un garçon roux au physique trapu s’avança en écartant les autres à coups d’épaule.

			– Vous feriez mieux de vous calmer, vous deux, déclara-t-il fermement en retenant Cinq par le bras.

			C’était Six, son meilleur ami. Il était plus posé et moins insupportable que lui, mais cela n’empêcha pas Douze de lui décocher son regard le plus noir.

			– Je suis très calme ! affirma-t-elle, d’un ton un peu trop véhément.

			Une lueur amusée s’alluma dans les yeux verts de Six.

			– Je vois ça.

			– Que se passe-t-il ici ? lança soudain une voix sèche. Reprenez l’exercice !

			Victorieuse se dirigeait vers eux à grands pas.

			Les curieux ne se seraient pas éparpillés plus vite devant un loup des neiges.

			– Merci, glissa Sept à Douze tandis que les deux garçons s’éclipsaient.

			– De quoi ?

			– De m-m’avoir défendue.

			La réplique acerbe que Douze avait au bord des lèvres resta en suspens, tant le visage de Sept était chaleureux, avec son sourire qui creusait une fossette sur sa joue. À cet instant, elle ressemblait tellement à… Douze chassa aussitôt cette pensée. Ce n’était jamais bon de se rappeler la vie d’avant la Loge. Néanmoins, malgré elle, elle sentit sa bouche s’étirer dans un sourire.

			Elle se hâta de se retourner, choquée par sa propre réaction, et remonta d’un bond sur sa souche.

			– C’est toi qui as pris ma défense au départ, lui rappela-t-elle. Et Cinq peut nous dire merci. Ça doit être épuisant de porter un ego pareil toute la journée. Si j’ai réussi à lui clouer le bec, même un tout petit peu…

			Avant que Sept ait pu répondre, la maîtresse d’armes fondit sur elles d’un air furieux.

			– Qu’est-ce que tu attends, Douze ? Allez, on s'y remet !

			Puis elle resta pour l’observer, les bras croisés. Douze exécuta l’exercice sans la moindre erreur. Soudain un caillou rebondit sur sa tempe.

			– Aïe ! lâcha-t-elle en titubant pour la première fois.

			Victorieuse fit tinter d’autres cailloux dans sa main avec une mine désapprobatrice.

			– Tu aurais dû le voir venir. Vigilance constante, Douze.

			Celle-ci la dévisagea. La maîtresse d’armes lui avait vraiment jeté un caillou ?

			– Cinq avait raison, figure-toi, ajouta Victorieuse. Les créatures des ombres ne préviennent jamais et ne te laisseront pas de seconde chance. Continue.

			Elle désigna du menton les deux haches de Douze… et lui lança un autre caillou.

		


		
			Chapitre 2

			Douze reçut encore douze cailloux avant de réussir à les faire dévier sans perdre l’équilibre.

			– Bien ! approuva Victorieuse avec un léger sourire. C’est beaucoup mieux.

			Puis, après avoir déposé ses derniers cailloux dans la main de Sept, elle s’éloigna rapidement en abreuvant les autres groupes de remarques acerbes.

			Sept resta bouche bée.

			– Elle t’a s-souri, là ?

			Le ciel d’hiver s’était encore obscurci à l’approche du soir. Dans la pénombre, les chasseurs allumaient des torches à la base des remparts en faisant crisser le givre sous leurs pas.

			Des brasiers s’enflammèrent sur les passerelles. La température avait encore chuté. De timides flocons voletaient dans l’air. Des nuages de vapeur s’élevaient devant les visages rougis par le froid et tous se pressaient en rabattant leurs toques de fourrure sur leurs oreilles gelées. Des odeurs appétissantes flottaient dans la cour, annonçant l’imminence du repas. L’énergie du groupe avait sensiblement diminué.

			– Ça ira pour aujourd’hui ! lança Victorieuse en rassemblant les novices. Je ne peux pas dire que vous m’ayez éblouie, mais nous persisterons jusqu’à ce que ce soit le cas. Allez ranger vos armes et soyez prêts pour le dîner dans une demi-heure. Et rappelez-vous : vigilance constante.

			Elle fixa chaque élève, comme pour lui insuffler une meilleure concentration, en réservant son regard le plus aigu pour Sept.

			– Reste, je dois te parler, lui dit-elle.

			L’armurerie était une longue bâtisse de plain-pied, et l’endroit préféré de Douze. Elle trouvait du réconfort dans l’odeur de l’acier, du bois poli et du cuir bouilli des plastrons que les novices portaient lors des exercices. De longues rangées de lances, d’épées et de haches étincelantes luisaient dans l’obscurité. Au fond se trouvaient les armes moins courantes : masses garnies de pointes, fléaux et marteaux de guerre.

			Douze prit une torche sur le mur et se faufila entre ses camarades qui échangeaient des blagues. Elle suivit les alignements d’arcs pour se diriger vers les haches.

			Alors qu’elle passait devant un haut casier rempli de flèches, elle entendit la voix de Cinq de l’autre côté.

			– Moi, ça me rend malade. Il faut toujours qu’elle fasse son numéro et qu’elle nous empoisonne la vie ! Si ça ne tenait qu’à moi, je la bannirais vite fait bien fait, conclut-il en claquant des doigts.

			– Sauf que ça ne tient pas à toi, signala Six. Et tu sais très bien que les chasseurs ne feraient jamais une chose pareille, à aucun de nous. Elle irait où ?

			Son ton résigné fit frissonner Douze.

			– En plus, c’est toi qui as commencé. Je trouve que tu t’en es tiré à bon compte.

			– Pff, toi et tes raisonnements, grommela Cinq. Franchement, ça ne t’énerve pas ? On a quitté nos maisons, nos familles, on a même renoncé à notre nom pour venir ici. Tout ça pour devoir supporter la plus grosse peste de tout Ardis. Même si elle a encore ses parents, ils ne risquent pas de vouloir la reprendre. C’est juste un rat des grottes, cette fille.

			– Cinq ! s’exclama Six, outré.

			Douze poussa violemment la caisse qui se trouvait à côté d’elle. Ses traits s’étaient figés et un muscle de sa mâchoire tressautait furieusement. Il va me payer ça ! La caisse vacilla avec un crissement aigu, bascula et s’écrasa contre un casier de lances.

			Cinq et Six se jetèrent sur le côté à la dernière seconde, évitant d’un cheveu une avalanche de flèches. Les casiers s’affalèrent les uns sur les autres au milieu des cris d’alerte et de panique, du tintement des armes et du craquement du bois.

			Quand le dernier fut tombé, Douze déglutit bruyamment dans un silence de mort. Devant elle s’étendait un long monticule de planches et de ferraille enchevêtrées.

			– Par le givre ! siffla Six en retrouvant ses esprits. Ça va pas, la tête, Douze ?

			Le visage réjoui de Cinq apparut à côté du sien dans la lumière d’une torche.

			– C’est elle qui a fait ça ? Alors là, Douze, t’as pas fini de le regretter !

			Son air triomphant la fit sortir de ses gonds et elle prit son élan pour se jeter sur lui par-dessus les débris.

			– QU’EST-CE QUI SE PASSE, ICI ?

			Le rugissement de Victorieuse eut l’effet d’une rafale de blizzard. Tous se turent, avant de recommencer à parler en même temps. Quelques secondes plus tard, la maîtresse d’armes se dressait face à Douze avec une rage muette.

			Celle-ci se redressa, le menton pointé en avant dans une attitude de défi.

			– Je ne vais même pas me fatiguer à poser des questions, gronda Victorieuse.

			Une veine palpitait sur sa tempe. Après une inspiration saccadée, elle saisit Douze par le bras, assez fort pour lui faire mal.

			– Chez les Aînés. Maintenant.

			– Si elle a fait ça, c’est parce que Cinq l’a traitée de rat des grottes, signala Six en tournant résolument le dos à son ami.

			Un murmure scandalisé parcourut le groupe et Victorieuse lâcha une exclamation de dégoût.

			– C’est vrai, Cinq ?

			Le garçon lança un regard blessé à Six, s’avança en traînant les pieds, et déclara d’un air détaché :

			– Oui, mais bon, c’était juste…

			– Silence ! Je ne veux rien savoir. Suivez-moi.

			Lâchant le bras de Douze, la maîtresse d’armes repartit au pas de charge, les obligeant tous les deux à trotter derrière elle dans une attitude qui manquait quelque peu de dignité.

			Dehors, la neige tombait dru. La lueur orangée qui brillait derrière les fenêtres donnait aux bâtiments un aspect accueillant.

			Alors que Douze sortait dans la cour, quelque chose atterrit en douceur sur son épaule. Brindille, l’œil vif et la queue en panache, se blottit doucement contre sa joue. Son pelage luisait comme du cuivre dans la pénombre.

			– Salut, toi, murmura-t-elle, d’humeur soudain plus légère. Où étais-tu passé ?

			L'écureuil lui lécha l’oreille en guise de salutation et pépia gaiement lorsqu’elle lui tendit une poignée de noisettes sorties de sa poche. Il les engrangea dans ses abajoues, s’enfouit sous le col de la pelisse et se mit aussitôt à ronfler.

			– Allez, on se dépêche ! s’impatienta Victorieuse.

			Elle pressa le pas vers la maison du Conseil en faisant crisser la neige fraîche sous ses bottes. Lorsqu’ils passèrent devant le réfectoire, l’estomac de Douze gargouilla et elle se rendit compte avec consternation que, contrairement à Brindille, son dîner allait sans doute lui passer sous le nez.

			– Tu peux toujours soupirer, lâcha Cinq dans un murmure furieux. C’est de ta faute, tout ça.

			Puis il se tourna vers Sept, qui les observait depuis sa souche.

			– Et toi, qu’est-ce que t’as à me regarder comme ça ? lui lança-t-il.

			Sept rentra la tête dans les épaules, et manqua tomber. Victorieuse avait dû l’obliger à continuer à s’entraîner pendant le dîner. Avec un soupir navré, Douze vit qu’elle essayait de l’imiter alors qu’elle maniait une épée et pas des haches.

			Tiens-toi droite ! l’exhorta Douze en silence.

			Sept tomba sur le sol gelé. Douze ouvrit la bouche pour l’encourager, mais la referma. Elle n’était pas là pour créer des liens ; cela ne pouvait que compliquer les choses. Elle gravit les marches de la maison du Conseil derrière Victorieuse en prenant quelques inspirations apaisantes.

			La porte majestueuse, haute de deux étages, était gravée de scènes de chasse mythologiques. Derrière s’étendait la Grande Salle, l’espace le plus vaste de toute la Loge.

			La pièce était imposante, conçue pour impressionner les rares visiteurs par les prouesses des chasseurs. Ses murs lambrissés étaient décorés d’armes et de trophées. Des têtes de loups des neiges, d’ogres et d’autres animaux étranges suspendues au-dessus des cheminées écrasèrent Douze de leur regard vitreux. Elle frissonna.

			Contrairement au reste de la Loge, la maison du Conseil était éclairée non par des torches mais par de minuscules pierres de lune fixées au plafond qui, à la nuit tombée, se mettaient à briller d’une mystérieuse lueur argentée. Avant son arrivée à la Loge, Douze ne croyait même pas à leur existence. Comme les sorcières, on en parlait beaucoup mais on n’en voyait jamais, car les mineurs qui les extrayaient les vendaient rarement.

			Sa réflexion la ramena au clan des grottes. L’idée que ses membres aient accès à de pareilles merveilles l’écœurait. Elle se hâta de penser à autre chose avant que des souvenirs pénibles ne remontent à la surface.

			Victorieuse frappa des pieds par terre pour ôter la neige de ses bottes et monta une nouvelle volée de marches. Un amas de tapis moelleux amortit leurs pas dans le long couloir, lui aussi éclairé par des pierres de lune, qui desservait les bureaux des trois Aînés avaient chacun un bureau. Douze constata avec consternation que Victorieuse les conduisait à la dernière porte, celle de l’Aînée Cristal. Pour se changer les idées, Douze examina les objets qui ornaient les murs, cadeaux des différents clans : une paire d’échasses recouvertes de peau de grenouille donnée par le clan des marais, un énorme gouvernail aux formes complexes du clan des rivières, une pelisse d’écorce douce comme de la fourrure fabriquée par celui des bois, et des ailes de vol constituées de plumes éclatantes offertes par le clan des montagnes.

			Elle les admirait toujours lorsqu’ils s’arrêtèrent devant la porte de Cristal. À cet instant, Brindille se réveilla, sortit la tête de la pelisse pour voir où ils étaient et poussa un petit cri catastrophé. Douze ne put qu’acquiescer par un soupir.

			Victorieuse frappa à la porte, qui s’ouvrit à la volée.

		


		
			Chapitre 3

			– Victorieuse ?

			La silhouette élancée et intimidante de l’Aînée Cristal se découpa dans le cadre de la porte. Chacun de ses mouvements était empreint d’une grâce fluide qui démentait son âge. Ses traits aigus étaient à peine adoucis par les touffes duveteuses de ses cheveux blancs. Elle avait un nez pointu et légèrement crochu, une bouche fine et des yeux d’une pâleur troublante, bleus comme un lac gelé, qui parcoururent le groupe avant de s’arrêter sur Douze.

			– Oh non… soupira-t-elle d’un ton lourd de déception.

			Douze se mordit la lèvre en repoussant la honte qui l’assaillait, tandis que Brindille se réfugiait sous sa peau d’ours.

			– Eh si, confirma Victorieuse avec irritation. Encore des problèmes avec ces deux-là. Puis-je entrer ?

			Cristal hocha la tête en s’effaçant pour la laisser passer.

			– Vous deux, vous attendez ici, gronda Victorieuse par-dessus son épaule avant de refermer la porte.

			Cinq s’adossa au mur, Douze fit de même de l’autre côté de la porte et chacun s’appliqua à ignorer l’autre en tendant l’oreille pour entendre ce que disaient les deux femmes.

			– Entrez ! leur lança enfin la voix de Victorieuse au bout d’un moment.

			Cinq passa devant Douze en la bousculant, et elle résista à l’envie de riposter.

			La pièce était grande et dépouillée, les murs presque nus. Trois fenêtres cintrées donnaient sur la cour. Un feu brûlait gaiement dans la cheminée surmontée d’une énorme tête d’ygrex aux cornes puissantes, aux crocs acérés comme des aiguilles. Deux fauteuils en cuir étaient tournés vers les flammes, mais Cristal les dédaigna pour s’asseoir sur la chaise qui se trouvait derrière son bureau massif. Douze la connaissait assez pour savoir que c’était mauvais signe.

			Ils s’avancèrent face à elle.

			– Eh bien, c’est une fameuse histoire que j’entends là, déclara sèchement l’Aînée en joignant les doigts. Vous avez eu beaucoup de chance que personne ne soit blessé. Victorieuse me dit que les dégâts sont considérables.

			– Des heures de travail, grommela la maîtresse d’armes.

			– C’est Douze, s’empressa de préciser Cinq. C’est vrai ! Je n’ai rien fait.

			Douze réprima un rire. Cristal ne détestait rien tant que ceux qui rejetaient la faute sur les autres, mais il ne semblait toujours pas l’avoir compris.

			De fait, elle tourna vers lui un regard glacial, et Cinq perdit aussitôt sa belle assurance.

			– Ah non ? demanda-t-elle d’un ton dangereusement calme. Victorieuse m’informe que tu as ouvertement insulté le clan des grottes.

			Cinq pâlit.

			– Oui, admit-il d’une voix rauque, mais, euh… j’avais mes raisons.

			– Lesquelles ?

			Cristal le fixait toujours, parfaitement immobile.

			– Douze… euh… elle…

			Celle-ci s’autorisa à esquisser un sourire. Elle s’amusait plus qu’elle ne l’aurait cru.

			– Regardez-la ! s’écria Cinq en retrouvant des couleurs. Ça l’amuse ! Elle ricane de tout, elle se croit meilleure que tout le monde ! Elle est insupportable, elle…

			– Silence.

			Cristal n’avait pas eu besoin de hausser la voix pour que les cheveux de Douze se hérissent sur sa nuque. Cinq ravala ses paroles avec un son étranglé.

			– Donc, si je comprends bien, c’est la personnalité de Douze qui t’a poussé à dire cela ?

			Si le ton de Cristal avait été un cran plus froid, l’air de la pièce aurait gelé. Les extrémités de ses doigts pressés les uns contre les autres étaient devenues blanches.

			Cinq s’humecta les lèvres et lâcha un petit couinement de souris attrapée par un chat.

			– Récite-moi le Serment, lui ordonna l’Aînée.

			Cinq toussa pour masquer une exclamation de surprise. Ils récitaient le Serment des chasseurs tous les jours au petit-déjeuner et avant le dîner, mais rarement à d’autres moments. Il s’exécuta en débitant à toute vitesse les paroles apprises par cœur.

			 

			Je jure de consacrer ma vie à la Loge de chasse,

			de servir les sept clans comme si chacun était le mien,

			et de les protéger contre tous les dangers.

			Je renonce à tout lien du sang

			et à tout esprit de vengeance

			en oubliant mon nom et mon passé.

			Désormais ma famille est celle des chasseurs.

			Devant eux, je fais le serment

			de ne jamais baisser les armes

			face à l’obscurité,

			et de toujours lutter contre la tyrannie.

			 

			Dans le silence qui resta suspendu à la dernière syllabe, une bûche s’écroula dans l’âtre en faisant voler des braises.

			– Renoncer à tout lien du sang et à tout esprit de vengeance, répéta Cristal. Qu’est-ce que cela signifie pour toi, Cinq ?

			– Que nous devons oublier de quel clan nous venons et les considérer tous comme égaux, répondit-il d’une voix un peu tremblante.

			– Tout à fait, acquiesça sèchement Cristal. C’est notre règle la plus importante et la plus exigeante : ne jamais parler de notre passé ni de la famille que nous avons chérie. C’est le plus grand des sacrifices, mais il est essentiel pour préserver la confiance entre la Loge et les clans. Serais-tu prêt à la mettre en péril pour insulter une élève juste parce que sa personnalité te déplaît ?

			Cinq ouvrit la bouche, mais Cristal reprit, d’une voix hachée par l’émotion :

			– Si de tels incidents venaient à être connus, crois-tu que les clans continueraient à nous inviter dans leurs villages pour chasser les créatures des ombres qui les infestent ? Nous considéreraient-ils toujours comme équitables ? Compteraient-ils encore sur nous pour arbitrer leurs conflits en toute neutralité ? Combien de temps se passerait-il, d’après toi, avant que la guerre n’éclate de nouveau ?

			Elle secoua la tête avec dégoût.

			– Tu ânonnes les paroles du Serment sans réfléchir, sans te pencher sur leur signification. Je te suggère d’y remédier au plus vite.

			Puis, après une longue inspiration :

			– Je souhaite parler avec Douze. Va attendre dehors, le temps que je décide de ta punition.

			Cinq sortit à la hâte, le teint cireux.

			– Ah, celui-là, soupira Victorieuse. Il semble persuadé que le monde entier a une dette envers lui.

			– Il me rappelle quelqu’un que j’ai connu, observa Cristal avec un petit sourire.

			– Moi ? fit la maîtresse d’armes, vexée. Je n’ai jamais été comme ça.

			Elle s’interrompit et fronça les sourcils.

			– Si ?

			L’Aînée haussa gentiment les épaules, puis reprit son sérieux pour dire à Douze :

			– Quant à toi, tu aurais pu tuer quelqu’un.

			Consciente que c’était vrai, Douze hocha la tête, incapable d’affronter le regard des deux femmes.

			Cristal se passa la main sur le visage d’un air découragé.

			– Qu’allons-nous faire d’elle, Victorieuse ?

			– Si quelqu’un peut trouver la bonne méthode, c’est toi, répliqua la maîtresse d’armes. Par le givre, tu as guidé assez d’élèves difficiles, et je me compte parmi eux.

			– J’avoue que tu es ma plus grande réussite.

			Le sourire qu’elles échangèrent révélait une complicité évidente.

			– Mais cette enfant… reprit l’Aînée en secouant la tête. Ah, Douze, que vais-je faire de toi ? Les punitions dissuadent les autres mais restent sans effet sur toi, et je reçois au moins une plainte par jour sur ta conduite de la part d’un chasseur ou d’un autre novice.

			Mal à l’aise, Douze tenta de se convaincre que l’opinion de Cristal lui importait peu.

			– Oui, Aînée Cristal, dit-elle d’une voix moins assurée qu’elle ne l’aurait voulu.

			– Je comprends… que tu ne te sentes pas prête à nouer des liens ici, reprit l’Aînée d’un ton prudent. Surtout après… enfin, nous connaissons les circonstances qui t’ont amenée à la Loge.

			Douze se raidit. À son arrivée, Cristal lui avait promis que le sujet ne serait plus jamais abordé.

			– Mais tu n’es pas la seule, Douze, continua celle-ci. D’autres que toi ici ont perdu leur famille.

			Douze serra les dents. Elle n’avait pas « perdu » sa famille. Ils étaient morts, assassinés par le clan des grottes avec le sang-froid le plus cruel.

			Cristal dut déchiffrer son expression car elle se tut et se tourna vers Victorieuse en quête de soutien.

			– Tu es l’un de nos meilleurs éléments au combat, déclara la maîtresse d’armes. Sans doute le meilleur. Mais tu es aussi la moins susceptible de réussir l’épreuve de l’Ensaigne.

			Douze se braqua aussitôt.

			– Mais pourquoi ? Vous venez de dire que j’étais la meilleure !

			– Pourquoi, à ton avis, Douze ? intervint posément l’Aînée. Que sais-tu à propos de l’Ensaigne ?

			De nouveau, Douze regretta que Victorieuse ne l’ait pas conduite à un autre Aîné. Givresec lui aurait hurlé dessus, l’aurait expédiée faire une ronde de nuit sur les passerelles et aurait oublié l’incident aussitôt. Kentigern se serait sans doute contenté de lui rappeler le règlement. Pourquoi fallait-il que Cristal prenne autant les choses au sérieux ? Douze était rongée par la culpabilité.

			– Euh… Je sais que les élèves qu’on juge prêts partent dans la forêt des Froidures, un peu comme quand une équipe de chasseurs est envoyée dans un village pour une vraie chasse. On leur donne une tâche à accomplir et, quand ils reviennent, on décide s’ils peuvent devenir des chasseurs et choisir leur nouveau nom.

			S’ils reviennent, pensa-t-elle.

			Douze glissa un coup d’œil craintif vers la tête d’ygrex qui la clouait de son regard vide depuis le haut de la cheminée. Les ygrex étaient notoirement difficiles à vaincre. Ils s’infiltraient dans les pensées des gens et les embrouillaient en déformant leurs souvenirs. On racontait que Cristal avait vaincu celui-ci dans la forêt des Froidures à l’âge de quinze ans. C’était un exploit sans précédent pour quelqu’un d’aussi jeune, et la source de sa réputation légendaire.

			– Ne crains-tu pas que cela te pose des problèmes ? demanda l’Aînée, dont les sourcils expressifs se haussèrent presque jusqu’à ses cheveux. N’y a-t-il rien qui t’inquiète dans ce défi ?

			– Si j’ai mes haches, rien ne peut m’arrêter, soutint Douze obstinément, sentant à l’instant même leur pouvoir rassurant dans son dos.

			Les chasseurs n’avaient pas besoin de savoir qu’elle n’avait nullement l’intention d’accomplir le rituel de l’Ensaigne.

			– Crois-tu que j’aurais pu vaincre cet ygrex toute seule ? demanda l’Aînée en désignant le trophée d’un coup de menton.

			Douze hésita. D’après ce qu’on disait, c’était précisément ce qui s’était passé. Cristal secoua la tête en soupirant.

			– La légende a une fâcheuse tendance à prendre des libertés avec la vérité, déclara-t-elle. Je ne serais pas là sans l’équipe de chasseurs qui m’accompagnait ce jour-là. La voilà, la vérité. Et voilà pourquoi je m’inquiète pour toi, Douze. Qui fera partie de ton équipe ?

			Douze poussa un grognement intérieur en attendant la suite.

			– Le combat n’est que l’une des compétences nécessaires à un chasseur, continua l’Aînée en pesant ses mots. Bien sûr, il est indispensable contre les créatures des ombres, mais notre rôle dans ce monde est en train de changer. Nous passons désormais plus de temps à assurer la paix entre les clans qu’à chasser. Ce qui requiert le sens du collectif, de la patience, de la diplomatie, un esprit ouvert. Or tu ne possèdes aucune de ces qualités, et tu sembles décidée à ce que cela ne change pas. La dernière fois que tu es venue ici, si ma mémoire est bonne, tu m’as promis de faire des efforts avec tes camarades. As-tu ne serait-ce qu’essayé ?

			L’image de Sept surgit dans la tête de Douze, qui s’empressa de la chasser pour examiner les lattes du parquet.

			– Non, répondit Victorieuse à sa place. Elle ne trouve jamais de partenaire alors qu’elle devrait se confronter aux adversaires les plus coriaces ! Elle est encore plus douée que je l’étais à son âge.

			La maîtresse d’armes avait peu à peu haussé la voix, entraînée par sa frustration.

			Douze fut envahie par un amer sentiment de honte.

			Elle les avait déçues. Toutes les deux.

			L’Aînée hocha la tête avec un geste apaisant à l’adresse de Victorieuse.

			– Cinq ! lança-t-elle. Peux-tu revenir, s’il te plaît ?

			La porte s’ouvrit. Quand le garçon eut rejoint Douze, Cristal reprit fermement, avec une colère froide :

			– Vous avez eu tous deux un comportement méprisable ce soir et votre attitude m’inquiète au plus haut point. Une période de réflexion au calme devrait vous faire le plus grand bien.

			Elle marqua une pause et les regarda sévèrement.

			– Je vous envoie au cachot pour la nuit.

			Cinq recula, horrifié, et le souffle de Douze resta bloqué dans sa poitrine, tandis que Brindille frémissait sous la peau d’ours.

			– Cela vous donnera le temps de méditer, poursuivit Cristal, impitoyable. Il vaudrait mieux qu’il en résulte une amélioration immédiate de votre comportement.

			Elle hocha la tête comme pour se convaincre elle-même, puis se dirigea vers la porte. Douze et Cinq la suivirent, si choqués qu’ils en oublièrent de se balancer des coups de coude.

		



Chapitre 4

L'entrée des cachots se trouvait à côté de l’armurerie. La porte grinça sur ses gonds sous la poussée de Cristal, et l’obscurité parut les saisir de ses doigts avides. Douze eut un mouvement de recul tandis que Cinq étouffait une exclamation derrière elle. Elle s’efforça de se réjouir du fait qu’il avait aussi peur qu’elle.

Elle se tourna vers Sept, qui était toujours en train de s’entraîner sur sa bûche. Leurs regards se croisèrent. Sept leva son épée en signe de solidarité, et Douze lui répondit par un hochement de tête. Le poids qui pesait sur sa poitrine diminua légèrement. L’obscurité lui parut un peu moins dense lorsqu’elle se tourna de nouveau vers l’entrée des cachots.

Le petit escalier en colimaçon les mena dans un sinistre dédale de couloirs souterrains, uniquement éclairés par la torche de Cristal qui projetait leurs ombres sur les murs. L’Aînée les conduisit dans un tunnel étroit, où ils longèrent des rangées de cellules creusées dans la terre. Un froid humide s’infiltra dans le cou de Douze malgré la chaleur prodiguée par Brindille, et une odeur de glaise lui emplit les narines. De l’eau gouttait quelque part.

– Cinq n’a qu’à entrer là, déclara Cristal à Victorieuse en exposant son profil à la torche. J’emmène Douze un peu plus loin.

Douze entendit une lourde porte se refermer derrière elle et une clé tourner dans une serrure. Les mâchoires crispées, elle rejeta les épaules en arrière et prit une profonde inspiration. Ce n’était pas parce qu’elle avait peur qu’elle allait le montrer. Quelques cellules plus loin, l’Aînée s’arrêta et ouvrit une autre porte, percée d’un petit judas muni de barreaux.

– Allez, entre là-dedans.

Douze obéit en inspectant l’intérieur. Il y avait un tas de paille moisie par terre, sous un vaste baldaquin de toiles d’araignée, si grandes qu’elles auraient pu être l’œuvre d’une fileuse-de-mort. Un seau posé dans un coin empestait atrocement. Douze se tourna vers Cristal, les poings serrés. La torche faisait danser des ombres sur le visage de l’Aînée et ses yeux étaient deux grandes flaques de regret.

– Ce n’est que pour un jour, dit doucement Cristal en posant la main sur son épaule. Mets ce temps à profit. S’il te plaît. Demande-toi si tu as un avenir à la Loge. Demande-toi quelle personne tu veux être.

Puis elle sortit et referma la porte à double tour. Sur le mur d’en face, dans le couloir, se trouvait une petite niche dans laquelle elle déposa la clé de la cellule et une bougie allumée.

– Je te ferai apporter ton lait-de-rêve, ajouta-t-elle en s’éloignant. Je ne tiens pas à ce que tu souffres inutilement.

Douze desserra lentement les poings et retourna sans bruit à la porte, où elle pressa le visage contre les barreaux pour suivre des yeux les deux femmes. Puis celles-ci disparurent, et le silence se replia sur elle. Elle ne put s’empêcher de penser à l’énorme poids de la terre entassée au-dessus d’elle, prête à l’écraser, et la panique voleta telle une mite dans sa poitrine. Brindille le sentit et se blottit au creux de son cou pour lui lécher la joue, jusqu’à ce que les pensées de Douze s’apaisent et que son souffle ralentisse.

En échange, elle lui gratouilla l’abajoue, comme il aimait.

– Désolée, murmura-t-elle. C’est de ma faute. Tu ne mérites pas de subir ça.

Brindille acquiesça d’un couinement sans cesser de la lécher.

Furieuse contre elle-même, Douze ferma à demi les yeux et ne vit plus que la lueur orange de la bougie entre ses paupières. En restant ainsi, elle pouvait presque s’imaginer qu’elle se trouvait ailleurs.

– C’est sûr que tu n’en as pas, retentit soudain la voix de Cinq, la tirant grossièrement de ses pensées.

Elle rouvrit les yeux, replongée dans le cauchemar des cachots oppressants.

– Que je n’ai pas quoi ? lâcha-t-elle sur un ton glacial qu’elle jugea très satisfaisant.

– D’avenir ici. C’est évident. Si quelqu’un à la Loge n’est pas taillé pour devenir chasseur, c’est bien toi. Tu serais la dernière personne capable de régler un conflit entre clans. C’est une idée parfaitement absurde et ridicule.

En son for intérieur, elle était de son avis : la Loge n’était qu’une fin pour parvenir à ses moyens. Rien d’autre.

– Tu as raison.

Elle prit le temps de savourer le silence stupéfait qui suivit.

– Euh… ah bon ? répliqua enfin le garçon. Je veux dire, c’est clair !

– Ma seule consolation, c’est de savoir que tu te débrouilleras encore moins bien que moi.

Elle commençait à s’amuser un peu, malgré tout.

– Je ne vois vraiment pas comment les clans pourront supporter tes pleurnicheries, ajouta-t-elle. Ils ne mettront pas une semaine à engager un mage noir pour se débarrasser de toi. Je parie que je tiendrai au moins quinze jours de plus.

– Mes pleurnicheries ? Quand je me plains, c’est uniquement de toi et toujours parfaitement légitime.

– Tu expliqueras ça à ton mage.

Elle l’entendit donner un coup de pied dans sa porte. Puis il reprit, moqueur :

– J’ai entendu Cristal parler de lait-de-rêve ?

Elle se tut, consternée.

– Alors comme ça, on fait des cauchemars ? Pauvre Douze, qui fait tant d’efforts pour jouer les dures alors qu’elle n’est qu’une petite fleur fragile…

Il eut un rire aigu qui n’avait rien de naturel. Les mâchoires serrées, Douze recula jusqu’à ce qu’elle sente de la paille sous ses pieds. Elle s’assit lentement et s’adossa au mur, sans quitter des yeux la lueur qui brillait derrière les barreaux. Brindille se glissa sur ses genoux pour qu’elle puisse le caresser, et ce geste répétitif leur fit du bien à tous les deux.

Les pensées de Douze se tournèrent vers Cristal ; elle aurait aimé pouvoir lui en vouloir, mais ne réussissait qu’à avoir honte de l’avoir déçue… une fois de plus. Elle s’en voulait aussi pour Sept : elle aurait dû l’attendre après le cours. C’était ce que cette dernière aurait fait pour elle. Si elle avait pris cette peine, elle n’aurait pas entendu ce que disait Cinq et ne se serait pas retrouvée dans ce pétrin. Rentrant piteusement les épaules, elle tenta de ramener ses réflexions sur un chemin plus sûr.

Après un moment qui lui parut une éternité, des pas la tirèrent de sa rêverie.

– Il y a quelqu’un ? chuchota Cinq dans le noir.

Les pas se rapprochèrent, dépassant la cellule du garçon. Une petite silhouette encapuchonnée se dessina brièvement derrière le judas de Douze et un verre de lait-de-rêve opalin apparut sur la tablette entre les barreaux. Le ou la visiteuse déposa délicatement un petit paquet à côté avant de disparaître.

Brindille fila à la porte en remuant le nez avec espoir.

– Merci ! lança Douze en se levant vivement.

En temps normal, elle fuyait plutôt les échanges, mais ce soir-là aurait pu faire exception si la silhouette n’était pas repartie aussi vite.

Elle prit avidement le verre de lait-de-rêve, en espérant qu’il assouvirait sa faim dévorante. Dans sa précipitation, elle heurta le petit paquet, qui tomba dans le couloir. Elle maugréa en réalisant qu’il contenait sans doute de la nourriture.

Maudissant sa maladresse, Douze porta le verre au fond de sa cellule et reprit place sur la paille. Brindille l’avait suivie, mais elle le repoussa gentiment.

– Toi, il te reste des noisettes, lui rappela-t-elle en lui tapotant les abajoues. En plus, tu n’as pas besoin de lait-de-rêve.

L’écureuil la fixa, d’abord désarçonné, puis ravi. Un instant plus tard, il tenait une noisette entre ses mains et la grignotait avec appétit.

Elle aurait préféré savourer son lait, mais ne put s’empêcher de l’engloutir en quelques gorgées. Son goût d’herbe calma sa faim et sa peur et la réconforta aussitôt. L’obscurité parut reculer et elle respira plus librement. Une douce chaleur se répandit dans ses membres gelés et ses yeux se fermèrent.

 

Lorsqu’elle se réveilla, allongée sur la paille piquante, son cœur lui martelait la poitrine sans qu’elle sache pourquoi. Désorientée, elle battit des paupières en se demandant si elle avait fait un cauchemar malgré le lait-de-rêve. Brindille, perché sur son estomac, scrutait le fond obscur de la cellule, les moustaches frémissantes, la queue dressée à la verticale comme une brosse.

C’est alors que Douze l’entendit : le mur chuchotait.

Elle s’assit lentement et recula, n’en croyant pas ses oreilles. Pouvait-il y avoir des spectres ou d’autres esprits dans les souterrains ? Quelques secondes plus tard, elle l’entendit de nouveau : une sorte de marmonnement étouffé, suivi de frottements et d’un grognement qui provenaient clairement de l’intérieur des murs. Soudain, une motte de terre tomba du plafond en déchirant les toiles d’araignée au passage et atterrit à ses pieds.

Douze fronça furieusement les sourcils. Quoi que cela puisse être, elle n’avait pas affaire à un spectre, d’après les indications de son exemplaire écorné du Bestiaire magique. Elle l’avait tellement lu et relu qu’elle le connaissait presque par cœur.

 

Les spectres sont les esprits égarés de ceux qui ont connu une mort violente. Ils sont faciles à identifier : ils conservent l’aspect qu’ils avaient de leur vivant, mais sous une forme presque transparente. N’étant que des esprits, ils ne peuvent ni toucher ni modifier un objet inanimé, mais ils peuvent interagir avec les créatures dotées de conscience. La possession d’animaux, voire, à l’occasion, de personnes, permet aux spectres de provoquer des dégâts considérables.

Étant déjà mort, un spectre ne peut être tué. Le seul moyen de lui faire quitter ce monde pour de bon est de trouver sa dépouille terrestre et de la brûler.

 

Agressivité : 5/10

Danger encouru : 5/10

Difficulté de neutralisation : 7/10

 

Douze fixa la motte de terre. Sa chute ne pouvait pas avoir été provoquée par un spectre, et ils ne faisaient jamais de bruits de frottement.

Douze recula jusqu’à se coller à la porte du cachot. Le ventre noué par la peur, elle tâtonna dans son dos à la recherche de ses haches. Les bruits reprirent et de nouvelles mottes de terre tombèrent du plafond. Douze était habitée par une terreur telle qu’elle en avait la nausée. Elle était prisonnière, plongée dans l’obscurité. Si le plafond s’écroulait, ses haches ne la sauveraient pas de la mort. La panique l’empêchait de respirer. Elle serra Brindille contre elle d’une main et replia l’autre sur une hache.

Le marmonnement recommença, étouffé et confus.
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